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1. Les a priori des misogynes et le fantôme de la Virago
2. Le regard neuf des caractéristes : la femme, égérie ou figurante de la
Société moderne
3. La question du féminisme et l’ambiguïté de l’amazone

En 1907 parut aux Édi tions Mé ri cant l’ou vrage de Gus tave Kahn
consa cré à «  La Femme dans la ca ri ca ture fran çaise  » 1. L’en tre prise
était am bi tieuse  : cette pu bli ca tion, qui se pré sen tait pri mi ti ve ment
sous la forme de vingt fas ci cules, ornée de quatre cent cin quante
illus tra tions et soixante sup plé ments en cou leurs pré sen tait «  l’his‐ 
toire com plète » de la femme d’après les plus cé lèbres des si na teurs et
hu mo ristes » 2. Gus tave Kahn, écri vain de renom, fi dèle de Mal lar mé,
avait eu une place de tout pre mier rang dans la cri tique sym bo liste à
la fin des an nées 1880 et il avait par ti ci pé entre autres à La Vogue, au
Mer cure de France et à la Revue Blanche (Bouillon et alii 1990  : 306).
Ama teur d’art, il avait été l’au teur de plu sieurs bio gra phies d’ar tistes,
en par ti cu lier sur Bou cher et Rodin (Bouillon et alii 1990  : 307) et
d’une d’étude sur Fé li cien Rops (Kahn s.d.).
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D’em blée, le cri tique avoue qu’il s’agit d’un ma gni fique sujet, mais fait
part de l’am pleur de la tâche à ac com plir. Il s’agit pour lui d’évo quer
l’énorme dé pense d’es prit qui a été ef fec tuée par les ca ri ca tu ristes
fran çais au XIX  siècle et au début du XX  siècle (Kahn 1907  : VI) 3. Ce
n’est pas sans hu mour qu’il en vi sage le ca rac tère ti ta nesque d’un
champ de re cherche qui lui semble in épui sable :

2

e e

Étu dier la femme dans la ca ri ca ture fran çaise, c’est- à-dire ana ly ser
et mon trer la suite des iro nistes du des sin à pro tes ter contre l’em ‐
prise fé mi nine, à fron der les puis sances du sou ve rain en ju pon né, et
n’obéit qu’à la mode, c’est presque faire l’his toire de la ca ri ca ture
fran çaise (Kahn 1907 : V).

Cette sou ve rai ne té, nous la re trou vons d’ailleurs dans un des sin de
Ger bault, où l’on peut voir une femme lé gère pour vue des at tri buts
du Roi So leil (Kahn 1907 : V) 4.

3

L’étude qui, de l’aveu de l’au teur, a d’abord pour but de pré sen ter au
lec teur « une ad mi rable col lec tion d’images », où toutes les nuances
de co lère et d’ad mi ra tion sont re pré sen tées 5, se veut à la fois
agréable et ri gou reuse : « Nous avons es sayé », pré vient Kahn,

4

d’être très juste dans nos ap pré cia tions… Nous croyons avoir donné
très exac te ment l’his toire de notre sujet et ré ta bli à leur rang des ar ‐
tistes dont nous avions à nous oc cu per et à ceux que les quelques
tra vaux consa crés à des su jets ana logues n’avaient pas fait leur place.
Nous l’avons fait avec d’au tant plus de plai sir que c’était don ner à
notre illus tra tion une va rié té plus grande (Kahn 1907 : VI).

Cette his toire qui se borne à faire quelques rap pels de l’An cien Ré‐ 
gime et de la Ré vo lu tion est d’abord celle de la ca ri ca ture du XIX

siècle, à l’époque de la flo rai son de la presse illus trée. Gus tave Kahn
en vi sage donc son étude de la Femme dans la ca ri ca ture en liai son
avec la mo der ni té et en fonc tion des pré oc cu pa tions de son époque.
Aussi, les ar tistes qui sont cités sont- ils Rops, Willette, Dau mier, Abel
Faivre, Le grand, Léandre, Stein len ou Louis Morin. Par ailleurs, force
est de consta ter que ce tra vail est placé sous le signe de l’éclec tisme.
L’ana lyse de la table des ma tières de l’ou vrage ré vèle les pré oc cu pa‐ 
tions di verses de l’au teur : par fois at ten tif à des hu mo ristes plus spé‐ 
ci fiques 6, des cha pitres sont éga le ment consa crés à la ca ri ca ture et la

5
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femme du temps 7, aux bas- fonds so ciaux 8 et même au do maine de la
pou pée 9. Pa ral lè le ment, Gus tave Kahn s’at tache à mettre en va leur
les nou veaux ca ri ca tu ristes, ceux que l’on nomme alors les ca rac té‐ 
ristes (Kahn 1907 : V) 10. Les illus tra tions, nom breuses, sont moins en
re la tion di recte avec l’œuvre des ar tistes qu’avec les su jets en vi sa gés
et ne peuvent être tou jours consi dé rées comme des ca ri ca tures stric‐ 
to sensu 11.

Les choix et le ju ge ment que l’au teur porte sur la façon qu’ont ses
contem po rains d’abor der la femme sont, à cet égard, ré vé la teurs du
point de vue d’un écri vain à la fois féru de mo der ni té, adepte du fé mi‐ 
nisme et amou reux de la ca ri ca ture.

6

1. Les a prio ri des mi so gynes et le
fan tôme de la Vi ra go
Dans la pré face de son ou vrage, Gus tave Kahn pré vient le lec teur : les
ca ri ca tu ristes n’ont guère fait preuve de to lé rance en vers les femmes
et se mon trèrent même à l’oc ca sion sans pitié  : «  Ils ont tou jours
com bat tu deux sortes d’en ne mis, les rois et les femmes » (Kahn 1907 :
V). La fé ro ci té est, semble- t-il, à la me sure de l’enjeu, les hommes
ayant à do mi ner une fai blesse na tu relle en vers leurs com pagnes.

7

Ils ont, pré cise l’au teur, com bat tu les sou ve rains avec moins d’âpre té,
parce qu’ils pou vaient contri buer à dé mo lir leur puis sance. Ils ont at‐ 
ta qué les femmes avec une exas pé ra tion qui a connu ses trêves, alors
que, pour faire com prendre la force de leur ad ver saire, ils pre naient
le temps et le loi sir de faire ad mi rer sa beau té (Kahn 1907 : 1) 12.

8

Par ailleurs, si la ca ri ca ture est le do maine pri vi lé gié du Fran çais, « né
malin », l’es prit gau lois n’au rait ja mais beau coup épar gné la femme 13.
De fait, la presse illus trée, qui fut, à la fin du XIX  siècle et à la Belle
Époque, l’apa nage d’un lec to rat mas cu lin, nous pa raît au jourd’hui for‐ 
te ment em preinte de mi so gy nie. Gus tave Kahn prend soin d’ailleurs
de pré ci ser que les meilleures ca ri ca tures ont fait rire les hommes et
les ont même trans por tés de joie (Kahn 1907 : 346).

9

e

Ses cri tiques s’adressent tout spé cia le ment à Tra viès dont l’at ti tude
mal veillante trans pa raît der rière d’hy po crites hom mages. Certes,
dans la série consa crée à Mayeux, le des si na teur ne met pas les
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femmes au pre mier plan. Tou te fois, la « pro fonde mi so gy nie » de Tra‐ 
viès se for mu le rait avec la plus ab so lue net te té, dans la beau té même
dont il les pare et « dans le sou rire ému, conquis, re con nais sant dont
elles baignent son héros de lai deur et de va ni té, son Mayeux » (Kahn
1907 : 31) 14.

Le plus sou vent ce pen dant, sous le re gard de Gus tave Kahn, l’at ti tude
des ca ri ca tu ristes peut être éva luée à l’aune de quelques cri tères re‐ 
la tifs à la fé mi ni té. Cette consta ta tion se rait par ti cu liè re ment vraie
avant 1830.

11

Dans l’an cienne ca ri ca ture, dans les planches de De bu court, où les
es tampes po pu laires, chez Ver net, la femme est ca ri ca tu rée comme
femme. Elle est belle ou elle est laide. Elle est douce, elle est mé gère
(Kahn 1907 : 22-83).

12

Si les ap pâts de la sé duc trice per mettent d’at ti rer d’éven tuels amants,
la man sué tude de l’épouse est for te ment ap pré ciée au sein du couple
lé gi time. Gus tave Kahn dresse à cet égard un constat la co nique qui
laisse per ce voir un ju ge ment de va leur sur les conven tions so ciales
qui ont régi les rap ports des sexes au cours de l’his toire et qui ont été
re layées très lar ge ment par la ca ri ca ture  : il s’agit de sa voir ce que
vaut la femme en face de l’amour. Il s’agit aussi de sa voir si elle réa lise
l’idéal de l’homme, si elle est l’épouse dé ci dée à suivre le texte de la
loi, c’est- à-dire dé ci dée à obéir à son époux et à se lais ser mener où il
vou dra la conduire, ou bien si c’est exac te ment le contraire qu’elle
dé sire (Kahn 1907 : 4, 83).

13

Le point de vue du sa ti riste est donc clair : il s’agit de prendre le parti
de la jeu nesse et de la beau té, sans lui de man der sa contre par tie, en
l’oc cur rence la vertu, pour railler «  les vieilles mar quises de Ca ra bas
qui veulent re trou ver la jou vence entre les bras d’un bel amou‐ 
reux »(Kahn 1907 : 67).

14

Or, les com men taires mêmes de Gus tave Kahn ne sont pas dé nués de
com plai sance à l’égard de cer tains des sins par ti cu liè re ment caus‐ 
tiques. L’au teur note, par exemple, que les trois grâces de Bosio re‐ 
pré sentent des types de Mer veilleuses aux lignes dures, aux vi sages
éner gi que ment pa ro diés, aux ma tu ri tés sèches ou adi peuses. Il dit à
pro pos de l’une d’elles :

15
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C’est un long corps de femme, gainé de noir, l’éven tail à la main, les
traits longs et durs comme ceux d’un homme qui a for te ment dé pas ‐
sé la se conde jeu nesse. Cette femme ap pa raît ri gide et ter rible ; à
côté c’est une gra cieuse éva po rée, […] le mo dèle de cette Aglaé doit
faire l’en fant à mer veille et jouer les agres sives d’une in no cence sur ‐
an née (Kahn 1907 : 45).

La beau té, ga rante du plai sir mas cu lin, cor res pond au fan tasme de
l’éter nelle jeu nesse. Aussi Kahn signale- t-il en contre par tie le nombre
de ces femmes dis gra cieuses ou vieillis santes, tan tôt lourdes et
flasques, tan tôt sèches et longues comme des écha las, qui peuplent la
presse illus trée (Kahn 1907 : 112).

16

Il ne veut pas dire, pré cise l’au teur à pro pos de Bosio, qu’elles (les
femmes) soient toutes jo lies et il ne s’in ter dit point de faire de l’iro nie.
Ce sera tou jours pour le ca ri ca tu riste un pré texte fé cond de charge et
de pré sen ta tion ex cel lente et bien mo ti vée de sil houettes bur lesques,
que de noter que la femme ne sait pas tou jours vieillir et qu’elle n’a
pas tou jours le sens de ce qui lui sied 15.

17

Le cri tique note ainsi que les ar tistes pointent en l’oc cur rence le ca‐ 
rac tère dic ta to rial des normes so ciales qui condamnent la femme au
ri di cule lors qu’une bien séance de bon aloi ne se sub sti tue pas à la co‐ 
quet te rie. Un des sin de Georges Meu nier, fi gu rant dans l’ou vrage,
pré sente un mon sieur très chic, ac com pa gné par une «  créa ture  »
dont le ma quillage ex ces sif dis si mule mal la vul ga ri té et les ra vages de
l’âge. Au loin, deux «  amis  » ob servent le couple d’un air nar quois  :
« De puis qu’il pro mène ce vieux ta bleau, lance l’un d’eux, on ne l’ap‐ 
pelle plus au cercle que le gar dien du fard » (Kahn 1907 : 429).

18

Plus res pec table sans doute, mais non moins dis gra cieuse est la bour‐ 
geoise «  ar ri vée  ». Chez Rops, elle se pré sente sous la forme d’une
grosse com mère (Kahn 1907 : 184). Rou bille la voit, pour sa part, adi‐ 
peuse, la face ca muse sous le cha peau Pa mé la (Kahn 1907 : 82).

19

Le plus sar cas tique en la ma tière est sans nul doute Abel Faivre et ce
n’est cer tai ne ment pas un ha sard si l’illus tra tion qui fit la pre mière
page de L’Album fi gu rant une femme nue dif forme, af fu blée d’un bon‐ 
net de cui si nière et te nant, l’air hi lare, une poêle à frire, ait été re te‐ 
nue par Gus tave Kahn (Kahn 1907 : 114) 16. Là en core, non sans un cer ‐
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tain plai sir, le cri tique s’at tarde sur la verve de l’ar tiste, en écri vant à
son pro pos :

Il a sur tout pris à par tie la dame mûre, une cer taine ef fi gie de la pe ‐
tite bour geoise, aux traits gros, aux seins talés, à l’œil rond et luxu ‐
rieux aux traits de ma caque. Le front est apla ti, l’œil tient de celui de
la vo laille, avec un brai sille ment au fond de la pru nelle, les chairs sont
flasques et lors qu’il met sa pa tiente aux bras d’un doc teur qui l’aus ‐
culte et la palpe […] ce sont de pen dantes gé la tines que ces pra ti ‐
ciens tiennent dans leurs bras (Kahn 1907 : 396).

Ce phy sique épais tra duit le ca rac tère obtus des com mères d’Abel
Faivre, mal com pen sé par la ma li gni té et la bonne hu meur 17.

21

Cer taines ca ri ca tures au de meu rant in sistent da van tage sur les vices
bien connus in hé rents au sexe faible. Selon Gus tave Kahn, Dau mier,
par exemple, semble avoir pra ti qué cette théo rie selon la quelle toutes
les femmes sous toutes les la ti tudes se rangent sous le joug des
mêmes pas sions face au pres tige et à la force du « sexe mâle ». C’est
la rai son pour la quelle les «  larges chi noises à l’œil éme rillon né » de
Dau mier re gardent avec envie «  nos ma thu rins  » (Kahn 1907  : 103,
105). Quelques dé cen nies plus tard, Iribe se situe dans le même état
d’es prit lorsque d’un crayon violent et sim pli fi ca teur il « écrase dans
un bai ser les formes lourdes d’une grosse dame et la car rière puis‐ 
sante d’un gom meux » (Kahn 1907 : 395). Tou te fois, la cu pi di té se sub‐ 
sti tue vo lon tiers à l’em pire des sens. C’est ainsi que pour Mayeux, le
bossu de Tra viès, «  toutes les femmes ca pi tulent, parce qu’il y a
quelque for tune » (Kahn 1907  : 32, 37). Sou vent l’am bi tion et le goût
des hon neurs ré gissent les rap ports des hommes et des femmes. Une
ca ri ca ture de Morin, « La Bou ton nière », ju di cieu se ment choi sie par
l’au teur, montre un jeune mo dèle s’adres sant à son amant sculp teur :
« Re garde chéri, ce sera gen til quand tu seras dé co ré » (Kahn 1907  :
37).

22

À ces dé fauts s’ajoute, plus spé ci fi que ment pour la ma trone vieillis‐ 
sante, la pro pen sion à l’au to ri ta risme, au sein du couple et de la fa‐ 
mille. Kahn com mente l’une des Grâces de Bosio de la façon sui vante :

23

Mais la troi sième a tous les signes de la ma tu ri té ro buste, elle doit
même être belle- mère, car en elle se réunissent tous les ca rac tères
de l’au to ri ta risme et même de l’au to cra tisme, les in di ca tions de tem ‐
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pé ra ment éner gique et fou gueux que la ca ri ca ture a grou pé au tour
des belles- mères. Les bras ro bustes sont gros comme ceux d’un dé ‐
bar deur… Elle est grosse et râ blée, la tête éner gique, trop éner gique,
à face de pro con sul ro main s’abrite sous un vaste cha peau de paille à
large forme don nant l’im pres sion de por ter une vi sière (Kahn 1907 :
44).

Cette femme- tyran, Henri Mon nier l’a par fai te ment re pré sen tée en la
per sonne de Mme Jo seph Prud’homme : « C’est Mme Prud’homme qui
tranche et qui di rige, si bien que le tam bour se trompe sans cesse,
l’ap pe lant tour à tour  : ‘Ma dame’, ou ‘Mon ca pi taine’  » (Kahn 1907  :
184).

24

Face à ce ré qui si toire et aux a prio ri de nom breuses ca ri ca tures à
l’égard de la femme- repoussoir, l’at ti tude de Gus tave Kahn est, il faut
en conve nir, quelque peu contra dic toire. Le cri tique dé nonce sans
am bages Tra viès, qua li fié de mi san thrope, de mi so gyne et qui est
pour cette rai son moins un co mique qu’un iro niste. En même temps,
il met en garde contre de trom peuses ap pa rences, Ga var ni étant,
selon lui, sans doute moins to lé rant que l’au teur du Mayeux (Kahn
1907 : 31, 430). Mais c’est avec un cer tain dé fai tisme qu’il re lève que la
ca ri ca ture de la femme a tou jours été mi so gyne  : «  Com ment en
serait- il au tre ment, l’es sence de la ca ri ca ture étant la raille rie » (Kahn
1907 : 430).

25

Concer nant Dau mier, qu’il ad mire au plus haut point, Gus tave Kahn
se sent quelque peu gêné dans ses ap pré cia tions. L’ar tiste n’a- t-il pas
mé ta mor pho sé ses tra gé diennes en com mères pré ten tieuses et choi‐ 
si des An dro maques quasi oc to gé naires ? (Kahn 1907 : 108) Kahn s’in‐ 
ter roge  : «  Faut- il voir là une in fé rio ri té du plus grand ar tiste du
crayon que la France ait pro duit, à sa voir Dau mier, de n’avoir su que
railler les femmes cruel le ment et in ta ris sa ble ment  ?  » (Kahn 1907  :
431-432). Pour dis cul per les hommes sans doute, il laisse en tendre
que la femme n’a cure de tous ces quo li bets. Dans un des sin de Fo‐ 
rain, on peut voir ainsi une jeune fille dire à sa com pagne : « Et puis,
c’est si laid un homme » (Kahn 1907 : 275). Devons- nous voir dans ces
pro pos le re flet d’une ven geance du « beau sexe » ou au contraire des
rap ports per fides des femmes entre elles ? 18 En guise de conclu sion
de son ou vrage, Gus tave Kahn af firme en tout cas avec une cer taine
dé sin vol ture que les femmes n’ont vu sou vent dans la cri tique que

26
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l’ex pres sion du dépit et rien de plus qu’un hom mage in di rect (Kahn
1907 : 436). Il ajoute que l’idole n’a été tou chée par au cune des in nom‐ 
brables flèches qui lui ont été dé co chées (Kahn 1907  : 436, 452). On
peut dès lors se de man der si cette ul time dé ro bade de la part de l’au‐ 
teur ne dis si mule pas une cer taine dé non cia tion de la my tho ma nie et
de l’or gueil de ses consœurs et si ce n’est pas le constat de la sé pa ra‐ 
tion ir ré duc tible et de l’in com pré hen sion des sexes qui est dres sé
dans ces pro pos :

Les femmes n’ont ja mais lais sé l’es prit des ca ri ca tu ristes in fluer sur le
leur. Non seule ment les sa ti ristes ne les ont pas do mi nées, mais ils ne
les ont même pas ef fleu rées. Ce n’est d’ailleurs pas un des moindres
traits à ajou ter à la ca ri ca ture fé mi niste que de noter cette par faite
im per méa bi li té de la femme de vant le sar casme (Kahn 1907 : 436).

2. Le re gard neuf des ca rac té ‐
ristes : la femme, égé rie ou fi gu ‐
rante de la So cié té mo derne

A me sure qu’on s’ap proche des temps mo dernes, la ca ri ca ture de ‐
vient vi vante. A me sure qu’elle de vient vi vante, la femme y ap pa raît
da van tage à tous les mo ments de sa vie… La ca ri ca ture de vient
moins âpre, du moins son âpre té change. Elle songe moins à stig ma ‐
ti ser. Elle s’émeut. Elle ne cherche plus tant à bla guer. Elle cherche à
tout com prendre pour tout syn thé ti ser. Pro grès ? sans doute, mais
aussi va ria tion. […] elle est moins ven ge resse (Kahn 1907 : 22, 24).

Selon Gus tave Kahn, la concep tion pro pre ment dite de la ca ri ca ture,
en pa ral lèle avec l’évo lu tion de la so cié té, en traîne un chan ge ment
dans le re gard, dé sor mais plus nuan cé, des ar tistes re grou pés sous le
nom de « ca rac té ristes » 19.

27

Or, l’écri vain met pré ci sé ment en re la tion cer taines spé ci fi ci tés tou‐ 
chant la femme mo derne avec les grands traits de la ci vi li sa tion in‐ 
dus trielle du XIX  siècle et du début du XX  siècle :

28

e e

Il en est ainsi de la re cherche de la mode qui va de pair avec l’at trait
pour l’ap pa rence. Gus tave Kahn ne manque pas de re le ver que sous la
Mo nar chie de Juillet et le Se cond Em pire, les ca ri ca tures ont re te nu

29
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es sen tiel le ment les ex cen tri ci tés de « l’at ti fe ment » (Kahn 1907 : 80).
Mais très vite der rière un ac cou tre ment, l’au teur dé cèle un com por‐ 
te ment plus libre de la femme. Il consi dère par exemple que les Mer‐ 
veilleuses de l’époque Di rec toire ont été beau coup, même trop, sans
doute, raillées : « C’est un joli sou rire de la beau té que celui des Mer‐ 
veilleuses. Quelques an nées qui furent comme le prin temps de la
terre, où les femmes ap pa rurent plus nues et plus près du désir  »
(Kahn 1907  : 47, 51). Pour Kahn, la li ber té fé mi nine passe donc dans
une cer taine me sure par la li bé ra tion du corps (Kahn 1907  : 47). Par
ailleurs, la lé gè re té, l’in sou ciance se raient les signes de la mo der ni té.
Ainsi, sous leurs gi gan tesques cha peaux, les gri settes de Phi lip pon
(sic) 20, presque tou jours mo dèles, sont ma li cieuses et même «  un
tan ti net per verses  » (Kahn 1907  : 54). «  Elles ont aban don né dans
l’ate lier le ci seau, le dé, le cha peau et la robe et à 11h35, ces jo lies filles
qui ne sont ja mais cruelles, peut- être oc cu pées, ne se ront plus sau‐ 
vages » (Kahn 1907  : 57). Kahn note dans le même ordre d’idées que
Schef fer pare ces in gé nues li ber tines de bi joux de pa co tille. «  Il y a
des col liers de fausses perles au tour de leurs épaules nues, elles
aguichent des mes sieurs très bien, très élé gants, au luxe dou teux  »
(Kahn 1907  : 60). A l’époque ro man tique, puis sous le Se cond Em pire
sur tout, les des si na teurs, plus anec do tiers, s’in té ressent aux ano ma‐ 
lies de la mode. Les des sins de De vé ria dé col lètent les dames comme
les sou brettes, af fu blées de hauts bon nets de lin ge ries en ru ban nées.
Ra re ment, note Gus tave Kahn mo queur, mode fut aussi ca ri ca tu rée
que celle de ces années- là (Kahn 1907 : 80). « Phi lip pon [sic] n’en fit- il
pas une ru brique sous le Se cond Em pire  ? Les cri no lines vues par
Dau mier sont de vastes bal lons di ri geables » (Kahn 1907 : 103). Dé tail
co casse, ces bal lons sont chez Rops en tou rés d’un es saim de dia blo‐ 
tins char gés de car tons de cou tu rières et d’énormes fla cons de par‐ 
fum (Kahn 1907  : 103). Aussi, ne faut- il pas s’éton ner que ces co‐ 
quettes soient, comme le re lève l’au teur, iden ti fiées à de jo lies pou‐ 
pées (Kahn 1907 : 265, 398). Les mon daines, nous dit- on, ca quètent au
théâtre ita lien, in ter rom pant un ins tant le gri gno tage des pra lines ou
quelque pro pos mé di sant pour écou ter les chan teurs (Kahn 1907  :
265). Ces pe tites femmes n’aiment d’ailleurs pas vrai ment leurs com‐ 
pa gnons, qu’elles jugent à leur juste me sure. Su per fi cielles et dé co ra‐ 
tives, elles re pré sentent par ex cel lence la Belle Époque. L’au teur cite
ainsi une pléiade de des si na teurs du «  Tour nant du siècle  » ayant
contri bué au pres tige de la femme « Mo dern’Style » : Tru chet, qui la
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voit comme un grand pa pillon, Bac, au ta lent com po site, moins cri‐ 
tique à l’égard des mon daines qu’à l’égard des mi lieux dans les quels
elles évo luent, Ger bault, Jean not, Rou bille, Cap piel lo (Kahn 1907 : 379-
380, 387), Grün dont l’égé rie au dé col le té pro fond ar bore tou jours une
grande fleur à la tempe (Kahn 1907 : 391). La Pa ri sienne de Mé ti vet, à
l’ac cou tre ment un peu «  tin ta ma resque  », porte, quant à elle, de
grands cha peaux à fleurs sur mon tés de fré mis santes an tennes (Kahn
1907 : 392). Tous ces personnages- types sont au tant de fa cettes de la
beau té mo derne qui ne renie pas le ma quillage ni l’ar ti fice (Kahn
1907  : 82). A cet égard, Gus tave Kahn rend hom mage à Ché ret, le
maître de l’af fiche mo derne qui a su don ner une sil houette à la pa ri‐ 
sienne (Kahn 1907  : 284). L’ou vrage de Gus tave Kahn ac corde lui- 
même une cer taine place à la pu bli ci té d’ou vrages ayant trait à la
beau té de la femme mo derne 21.

Ce sont, bien en ten du, les rues de la ca pi tale qui sont son uni vers fa‐ 
mi lier. Le cri tique note par exemple que le trot tin se re crute chez les
pe tites filles de la classe ou vrière (Kahn 1907 : 57). Le trot tin de Beau‐ 
mont, nous dit- il, est ma li cieux (Kahn 1907  : 252). «  Sous le Se cond
Em pire, on voit ap pa raître sou vent par les rues, avec au bras, la caisse
cou verte de toile cirée noire, la pe tite ap pren tie ». Celle- ci est re pré‐ 
sen ta tive du « Paris Hauss man nien aux larges voies avec plus de ma‐ 
ga sins luxueux, bien plus ou verts, plus vi sibles  » (Kahn 1907  : 274).
Guillaume, lui, aborde la pa ri sienne dans tous ses do maines au Ma ga‐ 
sin des Nou veau tés, au Louvre ou au Bon Mar ché (Kahn 1907  : 388,
390-391, 418). De sur croît, selon l’au teur, le cos mo po li ta risme de Paris
at tire les belles étran gères en quête d’une plus grande li ber té au
même titre que leurs consœurs pa ri siennes ou pro vin ciales (Kahn
1907  : 287). De la co co dette à la gri sette de Guys ou à la Lo rette de
Ga var ni (Kahn 1907  : 16), voire à la gi go lette de Lau trec, ces jeunes
femmes si gni fient des de grés d’ap par te nance à la ca pi tale et sym bo‐ 
lisent au tant de femmes, mais aussi des stades d’in dé pen dance et de
li ber té (Kahn 1907 : 24, 51, 54, 88, 248).

30

Plus gé né ra le ment, le beau sexe est re pré sen ta tif des classes so ciales,
et par- dessus tout de la bour geoi sie, dont l’as cen sion fut, on le sait,
spec ta cu laire au cours du XIX  siècle. Gus tave Kahn fait re mar quer à
ce sujet que le rang so cial sert de trem plin au ca ri ca tu riste qui « ac‐ 
cueille la femme qui veut pa raître » (Kahn 1907 : 82). Cette bour geoi‐ 
sie mon tante, Dau mier, Grand ville, Mon nier, puis Fo rain, Stein len
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entre autres ne l’ai mèrent pas et l’au teur semble par ta ger ce point de
vue (Kahn 1907 : 32) 22. Tra viès de son temps n’a- t-il pas confé ré à son
Mayeux une lai deur sym bo lique, in con nue de Jé rôme Bosch et de
Cal lot  ? Quant à l’homme de Rops, face à la sé duc trice, à la nu di té
« re le vée d’une paire de bas bien tirés », il est ce no taire à face ca‐ 
muse, à l’oreille de faune, dont la tête émerge d’un faux col comme
une grosse fleur d’un pa pier de bou quet (Kahn 1907  : 103, 236).
L’épouse du bour geois ar ri vé et nou veau riche, Degas ne l’a pas épar‐ 
gnée non plus, lors qu’il la re pré sente avec ses «  pam pilles et ses
plumes » (Kahn 1907 : 283). Dans ce monde, fondé sur les ap pa rences,
la femme ma quillée, far dée, n’en a pas moins perdu son aura. A la
suite de peintres comme Manet ou des écri vains na tu ra listes, les ca‐ 
ri ca tu ristes la re pré sentent telle qu’elle est, avec la pers pi ca ci té de
re por ters, no tant avec exac ti tude leurs ob ser va tions sur le monde qui
les en toure 23. La nu di té, elle- même, de vient or di naire, dé nuée de
toute ro mance sen ti men tale. Ainsi les femmes de Degas dans leurs
tulles, « ava chies et spon gieuses presque, montrent que l’ar mure du
cor set ne sou tient plus les ava lanches de seins, ne bande plus les
lour deurs des reins  » (Kahn 1907  : 282). A ce titre, constate Kahn,
Degas re joint Dau mier, mais avec beau coup plus de fé ro ci té (Kahn
1907 : 28). De même, l’au teur note chez Rops la re cherche, dans la li‐ 
gnée de Bau de laire, de la nou veau té du nu fé mi nin qui porte dé sor‐ 
mais l’em preinte du cor set sur les chairs (Kahn 1907 : 230).

Dans la grande cité mo derne de l’ano ny mat et de l’in dif fé rence, la
femme serait- elle ré duite, aux yeux des ca ri ca tu ristes, au rôle de fi‐ 
gu rante ? Gus tave Kahn, qui em ploie pré ci sé ment ce terme, semble le
pen ser.

32

En fait, si la femme at tire la pitié, c’est parce sa condi tion est em blé‐ 
ma tique des classes so ciales les plus op pri mées, ré duites sou vent à la
pros ti tu tion pour sur vivre 24. Kahn re lève par exemple que Dau mier a
une sym pa thie mêlée d’ad mi ra tion pour les pe tites « bonnes femmes
du peuple  » et les pay sannes (Kahn 1907  : 102) Si cer tains ar tistes,
comme Stein len, se sont in té res sés aux «  longues cou lées  » d’ou‐ 
vrières de Mont martre « des cen dant du tra vail ou re mon tant vers le
tra vail  » (Kahn 1907  : 274), d’autres ont porté leur at ten tion sur les
pro fes sion nelles de l’amour, les pros ti tuées, tels Guys, Fo rain ou
Toulouse- Lautrec dont le re gard fut, selon Kahn, im pi toyable sur ce
dé fi lé tan tôt de femmes- enfants, lé gères, agui chantes ou fé roces,
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tan tôt de ma trones fortes im po santes, iro niques et rosses (Kahn
1907 : 403).

Dé sor mais, la femme de vient l’image de la ba na li té du monde mo‐ 
derne et c’est, semble- t-il, en ré fé rence à l’an tique qu’elle re trouve
di gni té et no blesse. Le cri tique ne compare- t-il pas la ro buste chif‐ 
fon nière de Dau mier à une An ti gone du Fau bourg Saint- Martin  ?
(Kahn 1907 : 41).

34

3. La ques tion du fé mi nisme et
l’am bi guï té de l’ama zone
Aux dires de Gus tave Kahn, après la ré vo lu tion de 1830 s’amorce un
chan ge ment  : le des si na teur com mence à s’in té res ser à la men ta li té
de la femme, « non point du point de vue du mé nage, mais du point
de vue de l’in tel li gence pure et de l’in tel li gence lit té raire  » (Kahn
1907 : 813). L’au teur ajoute que le mou ve ment de li ber té lié au Ro man‐ 
tisme au tant que la Ré vo lu tion de 1830 « ont re le vé le ca quet fé mi‐ 
nin » (Kahn 1907 : 83). Pour Gus tave Kahn, le lien entre l’évo lu tion du
fé mi nisme dans la deuxième moi tié du XIX  siècle et le contexte po li‐ 
tique et lit té raire est in dé niable. Le rôle de George Sand à cet égard a
été de la plus haute im por tance. Les femmes ont fait à l’écri vain un
énorme suc cès, non seule ment pour les ou vrages qu’elle a pu bliées,
mais «  parce qu’elle re ven dique pour la femme le droit à l’ini tia tive
dans sa vie, et parce qu’elle porte un béret, qu’elle s’ha bille en homme
et qu’elle est femme aussi, parce qu’elle a eu des his toires bruyantes,
des his toires d’amour…  » (Kahn 1907  : 84). Gus tave Kahn va même
jusqu’à af fir mer que toute la pro vince fut sau vée par George Sand, au
mo ment où Bal zac peu pla ses ro mans de nou velles femmes de lettres
(Kahn 1907 : 112) 25. Les dis ciples de la bonne dame de No hant peuvent
se clas ser, selon le cri tique, en deux ca té go ries : les élé giaques et les
vio lentes (Kahn 1907 : 84). Cette as pi ra tion à la culture et à la pro duc‐ 
tion in tel lec tuelle ne se rait donc pas un phé no mène mar gi nal mais
cor res pon drait à une vague de fond de la so cié té. Gus tave Kahn
constate que les ré vol tées d’après 1830 ont un grain de res sem blance
avec Mme Sand, et que les dames res pec tables et même collet- monté
du ro man tisme ont par ti ci pé au style des du chesses bal za ciennes au
par ler franc et au par ler net (Kahn 1907 : 51) 26. Les femmes de la cam‐ 
pagne pou vaient de leur côté avoir les traits de leurs ro man cières
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pré fé rées que les mé moires du temps nous pré sentent au da cieuses et
fortes (Kahn 1907  : 51). Si la lit té ra ture a ou vert les portes du fé mi‐ 
nisme, la ca ri ca ture, pré cise Kahn, n’a ja mais cessé de faire en trer la
femme dans le do maine po li tique (Kahn 1907  : 95). L’au teur conclut  :
« Le do maine est im mense, et les femmes y ajoutent de tout leur bel
ef fort des ini tia tives de tout leur fé mi nisme » (Kahn 1907 : 95).

Tou te fois, en fi li grane, Kahn admet que le fé mi nisme ne s’est pas im‐ 
po sé d’em blée dans la ca ri ca ture, pré sen tée bien sou vent comme le
mi roir des com pro mis et même des com pro mis sions en ce do maine.
Avant la pé riode dite ca rac té riste, la ca ri ca ture au rait certes ac cor dé
une place aux femmes qui avaient le désir ou l’ha bi le té de se lais ser
di ri ger juste où elles vou laient aller, mais enfin, dit- il, «  tout cela
touche sur tout soit à la beau té, soit au ca rac tère » (Kahn 1907  : 83).
Au grand re gret de l’écri vain, Dau mier lui- même a raillé l’éman ci pa‐ 
tion fé mi nine, à tra vers ses « bour si co teuses » et ses « di vor ceuses »
(Kahn 1907 : 107-108, 111). Le bas- bleu au temps de Louis- Philippe par
exemple pra ti quait une lit té ra ture « qui lui don nait sur les nerfs » ?
Ce bas- bleu, Léandre, entre autres, s’est plu à le cro quer avec non
moins de fé ro ci té (Kahn 1907  : 113, 222). En fait, les as ser tions de la
bour geoise de Dau mier, comme celles de Ga var ni, res tent li mi tées à
des re vanches mes quines, à triom pher de la lé si ne rie d’un mari par
exemple ou à se jouer d’un amant afin de le ri di cu li ser (Kahn 1907 : 80,
155, 265). Ainsi, quand le mari se met en co lère, Ga var ni le fait railler
de beau sang- froid  : « Dieu mon ami, que je te trouve beau dans ce
rôle- là  » (Kahn 1907  : 152). En réa li té, la femme dans un pre mier
temps, selon les ca ri ca tu ristes, se contente d’ex ploi ter les failles d’un
sys tème qu’elle ne remet pas vé ri ta ble ment en ques tion. Beau mont
par exemple évoque dans l’un de ses des sins une de ces Vé su viennes,
dont, nous dit Kahn, l’ap pel la tion a du être dé ci dée dans un de ces
clubs fé mi nins de 1848 » (Kahn 1907  : 246). Il plante une ora trice vi‐ 
gou reuse et exal tée de vant un hou leux pu blic de «  ban deaux, de
tresses et de chi gnons » : « Vous vou lez me re ti rer la pa role plus sou‐ 
vent  », s’exclame- t-elle, «  mon mari lui- même n’a ja mais pu me
l’ôter  » (Kahn 1907  : 248). Cette am bi guï té ap pa raît éga le ment avec
une ca té go rie de femme vo lon tiers fort cri ti quée sous la Mo nar chie
de Juillet : la lionne. Alors que le lion est d’es sence libre et cé li ba taire,
celle- ci a un mari, le quel est agent de change ou co lo nel de la garde
na tio nale. Presque tou jours hon nête, elle est la femme forte qui veut
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pro fi ter de toutes les fa ci li tés que le vieux code qui traite la femme en
vas sale lui as sure et lui garde, tout en conqué rant des pré ro ga tives.
Son er reur fut ce pen dant d’im po ser à un mari des idées et de le char‐ 
ger de les faire triom pher. « C’était de l’in ex pé rience, la femme n’im‐ 
pose pas ses idées à un homme et ne peut le gal va ni ser que dans la
me sure de la force de cet homme, de là des er reurs, de là des dé fauts,
la lionne ne dura pas » (Kahn 1907 : 90-91). Mais, si Gus tave Kahn re‐ 
con naît à cet égard l’heu reuse évo lu tion de l’éman ci pa tion fé mi nine,
le bilan qu’il donne de la re con nais sance par la ca ri ca ture du fé mi‐ 
nisme est beau coup moins fa vo rable. Certes, dé sor mais, la ca ri ca ture
égra tigne da van tage qu’elle ne blesse (Kahn 1907  : 95). Néan moins,
elle donne sou vent en core du sexe faible et de ses re ven di ca tions une
idée sim pliste et ré duc trice, fo ca li sée sur le manque de ta lent et un
phy sique gro tesque 27. Ne voit- on pas dans les illus tra tions de l’ou‐ 
vrage de pa thé tiques apprenties- artistes ac com pa gnées de leurs
mères, frap per à la porte des aca dé mies pres ti gieuses de pein ture et
de sculp ture  ? 28 De même, un des sin de Guydo se moque d’une
demi- mondaine s’adres sant à son par te naire oc ca sion nel  : «  Vous
vous ap pe lez Bi rot teau… J’ai été reçue ba che lière es sciences à côté
d’un Roger Bi rot teau, dit- il. C’était mon fils, ma chère, ré pond le vieux
mon sieur » (Kahn 1907 : 67) 29. C’est en dé fi ni tive un constat quelque
peu désa bu sé que dresse Kahn sur l’ou ver ture d’es prit de ses amis sa‐ 
ti ristes :

Mais trouve- t-on dans l’en semble des ca ri ca tu ristes fran çais une vi‐ 
sion réelle du mou ve ment fé mi niste qui a for te ment mo di fié de puis
quelque vingt ans la vie des femmes et même tout l’as pect de la vie
uni ver selle ? (Kahn 1907 : 429).

37

En fait, les pro pos de Gus tave Kahn, quoique fon dés sur de fortes
convic tions à conno ta tion, ne sont pas dé nués d’am bi guï té lors qu’ils
font im pli ci te ment ré fé rence à une es thé tique mas cu line. L’au teur
évoque ainsi la femme de lettres, ma gni fique et im pé rieuse, au châle
vain queur, au pro fil dur sous la ca pote de paille ornée de ru bans
roses et cite à cet égard les nom breux por traits de Sarah Bern‐ 
hardt 30.
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Bien plus, l’étude de l’œuvre de Rops, l’ar tiste tant ad mi ré, amène
Gus tave Kahn à s’in quié ter des états d’âme de la femme mo derne,
plus com pli quée que dans l’an cien temps, par ta gée entre le bo va‐
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rysme et le spleen bau de lai rien. Il re lève à pro pos de la femme du
Rops  : «  Elle s’en nuie, elle veut un jouet. Elle s’en nuie, d’au tant plus
qu’elle connaît les dé pres sions des pa ra dis ar ti fi ciels  » (Kahn 1907  :
231). L’écri vain en l’oc cur rence ne cache pas ses craintes :

Cette im pres sion de las si tude pro fonde et de désir in as sou vi tout en ‐
semble, ainsi que cette fé ro ci té sen suelle vis- à-vis de l’homme, qui
pro cède des pro grès du fé mi nisme, d’une culture plus forte de la
femme, d’un be soin d’in dé pen dance qui lui crée une plus grande dif ‐
fi cul té à parer à ses be soins de luxe qui de viennent plus aiguës et
plus gé né raux, ce sont, dit- il, des al liances chez la femme que des ‐
sine Rops (Kahn 1907 : 220, 222).

Des corps plus soi gnés, plus en traî nés, des âmes plus vo lon taires, ce
sont là pour l’élite des al liances dont Rops a paré ses filles et ses
bour geoises per verses (Kahn 1907  : 225, 234). Aussi, les femmes de
Rops, comme celles de Le Poit te vin, sont- elles proches des dam nées
de Bau de laire (Kahn 1907 : 214, 219).
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Gus tave Kahn consi dère ce pen dant que contrai re ment à l’au teur des
Fleurs du Mal, Rops n’a pas ca ri ca tu ré la mode de son temps, et c’est
la rai son par la quelle il a donné sur elle des ren sei gne ments pré cis
(Kahn 1907  : 226). Il n’en reste pas moins que ce luxe, lié au désir de
puis sante do mi na tion de ces femmes sur les hommes, est tenu pour
dan ge reux : il at teint en effet non seule ment celles qui ne sont guère
tou chées par les contin gences de la vie, mais aussi «  la femme elle- 
même, le type de la femme ar dente et amou reuse, mais bien plus do‐ 
mi na trice que sen suelle (Kahn 1907 : 234). D’où le rejet ex pri mé for te‐ 
ment par Al fred de Vigny (Kahn 1907 : 238). Kahn s’in quiète : la femme,
dit- il, ne veut pas seule ment do mi ner l’homme, elle veut en jouer, elle
veut le désac cord (Kahn 1907  : 233-234). C’est l’équi libre même de la
so cié té qui est mis en péril. Se pro file alors le fan tôme de tous les in‐ 
ter dits lors qu’il dé crit « les en la ce ments de ces femmes en cha peau et
col droit dans le bois sacré mo derne, le bois de Bou logne », qui en‐ 
trouvrent « les ter ribles portes de la So do mie » (Kahn 1907 : 238).

41

L’ou vrage de Gus tave Kahn semble en dé fi ni tive da van tage l’œuvre
d’un cri tique d’art que d’un his to rien pro pre ment dit. De là un cer tain
nombre d’am bi guï tés.
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En pre mier lieu, ca ri ca ture et fé mi nisme sont re con nus comme na tu‐ 
rel le ment in com pa tibles. Gus tave Kahn, fer me ment par ti san de la
mo der ni té, dresse un constat pes si miste : la ca ri ca ture de la femme a
tou jours été mi so gyne. Sa fonc tion est en effet de dé va lo ri ser toutes
les ins ti tu tions. La femme est une puis sance  : dès lors, il est na tu rel
qu’elle soit la cible des ca ri ca tu ristes (Kahn 1907 : 80). De sur croît, la
ca ri ca ture ne peut s’in té res ser aux re ven di ca tions fé mi nines tour nées
vers l’ave nir. Au plus peut- elle rendre compte des ac quis de la mo der‐ 
ni té.

43

« La vé ri té », confie l’au teur,44

est que la ca ri ca ture, et c’est là l’in fé rio ri té de cet art, vis- à-vis des
autres ex pres sions de la pen sée hu maine, la ca ri ca ture ne pré voit
pas. […] Il n’est pas né ces saire que l’im pres sion qu’elle don ne ra soit
juste, il faut sur tout qu’elle soit amu sante, im pré vue. La ca ri ca ture
est une épi gramme. L’épi gramme pour amu ser doit être acé rée, il
n’est pas né ces saire pour qu’elle porte qu’elle porte juste (Kahn 1907 :
430).

De sur croît, la ca ri ca ture a ten dance à être ré duc trice et à pri vi lé gier
l’anec dote. Gus tave Kahn dé plore que dans l’en semble de la ca ri ca‐ 
ture fran çaise, la femme ait été long temps oc cu pée uni que ment de
toi lette, de chif fons, d’amour, d’in té rêt et « de son joli jeu de du pe rie
amou reuse, à moins que vieillie, elle ne pense qu’à ses in té rêts et aux
égards qu’on lui doit dans le monde  » (Kahn 1907  : 431). Seul, à son
époque, Dau mier semble s’aper ce voir des mou ve ments fé mi nistes in‐ 
tel lec tuels, en core qu’il faille nuan cer (Kahn 1907  : 431). Et Gus tave
Kahn de sou li gner que, dans la vie, il n’y a pas que des maris, des
amants et du sexe (Kahn 1907 : 152).

45

L’au teur a ce pen dant des doutes quant aux res sources de la ca ri ca‐ 
ture per met tant aux sa ti ristes de railler la femme mo derne en toute
sa com plexi té. On voit bien, dit- il, com ment un des sin pour ra « hous‐ 
piller » une mode, ou rap por ter ma li cieu se ment un jeu de la roue rie
fé mi nine, on ne voit point com ment il pour rait fi gu rer les dé boires
lit té raires, phi lo so phiques ou scien ti fiques des femmes, éva luer dans
le co mique l’écart entre leurs am bi tions et les réa li sa tions qu’elles
peuvent ob te nir (Kahn 1907 : 434). En d’autres termes, le rire « phi lo‐ 
so phique » est en core in com plet (Kahn 1907 : 434). La ca ri ca ture dans
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Lu cien Mé ti vet, « En avant pour le Noël du père Adam », Les Maîtres hu mo ristes,

n° 7, oc tobre 1907

Col lec tion per son nelle, pho to gra phie Isa belle For tu né, Uni ver si té de Poi tiers.

son en semble reste le re flet de la men ta li té de son époque, même si
on peut dou ter de son in fluence sur les mœurs (Kahn 1907 : 435, 42). Il
est si gni fi ca tif d’ailleurs que les ju ge ments por tés par Gus tave Kahn
dans son ou vrage n’aient pas été dé nués sou vent d’une cer taine com‐ 
plai sance en vers le re gard mas cu lin tout en tra his sant les peurs ty pi‐ 
que ment « fin de siècle » à l’en contre de la femme fa tale, sym bole de
dé ca dence.

Au bout du compte, la ca ri ca ture d’art se ré vé le rait dans l’ave nir à la
hau teur du fé mi nisme lui- même  : « Cet art exis te ra peut- être, si un
homme de génie lui trouve sa fa mille et sa trans crip tion. Il n’existe
pas en core » (Kahn 1907 : 434).
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1  Dans sa pré face, l’au teur in dique qu’il s’agit d’une an tho lo gie des si née de
la ca ri ca ture «  éclai rée par un com men taire qui en fasse vivre l’his toire  »
(Kahn 1907 : VI).

2  Kahn cite dans le titre Fé li cien Rops, Dau mier, Abel Faivre, Le grand,
Léandre, Stein len, Louis Morin.

3  Le dis cours de l’au teur étant l’objet prin ci pal de notre pro pos, nous en
don ne rons un cer tain nombre d’ex traits.

4  Selon l’au teur, le ca ri ca tu riste a deux sortes d’en ne mis, le roi et la femme.
Cette as so cia tion de la femme et de la royau té était fré quente. Cf. «  Ohé,
ch’v’là le So leil » (Kahn 1907 �25). Willette a abor dé éga le ment ce sujet.

5  Ainsi Le Jour nal Amu sant du 7 juin 1902 pré sente une femme avec pour lé‐ 
gende « Une royau té que les anar chistes n’ar ri ve ront pas à dé mo lir », n°154.
De tem pé ra ment « éclec tique », Gus tave Kahn a évo qué de nom breux ar‐ 
tistes qui ne sont pas tous des ca ri ca tu ristes (Kahn 1907 : V).

6  Voir «  Idées gé né rales » (Kahn 1907  : 11-25), « Au temps de la Res tau ra‐ 
tion  » (Kahn 1907  : 25-76), «  La ca ri ca ture sous le Se cond Em pire  » (Kahn
1907 : 255-278) et « Le do maine de la ca ri ca ture. Quelques hu mo ristes : Phi‐ 
lip pon [sic], de Beau mont » (Kahn 1907 : 239-253).

7  « La femme chez les illus tra teurs ro man tiques » (Kahn 1907 : 186-239).

8  « Les Pou pées et les hu mo ristes » (Kahn 1907 : 452).

9  « Les bas- fonds so ciaux et la ca ri ca ture » (Kahn 1907 : 398-406).

10  Selon l’au teur, les ca ri ca tu ristes et les ca rac té ristes sont à la fois très dis‐ 
tants et très éloi gnés les uns des autres. Mais leurs œuvres se cor res‐ 
pondent.

11  Ces illus tra tions abon dantes concernent sur tout les ar tistes de la fin du
XIX  siècle (Willette, Léandre, Bac, Ger bault, Fo rain, etc.). Kahn rend ainsi es‐ 
sen tiel le ment hom mage à ses contem po rains mais pré sente aussi de vieilles
es tampes fran çaises.
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12  Pour Gus tave Kahn, le ca ri ca tu riste de la femme est presque tou jours
amou reux de son mo dèle.

13  Selon l’au teur, le Fran çais étant né malin, il était nor mal « qu’il ex cel lât
dans la ca ri ca ture ».

14  Charles- Joseph Tra viès de Vil lers (1804-1859) était contem po rain de Phi‐ 
li pon.

15  Cf. «  Pompes fu nèbres de la Mode  », vieille es tampe fran çaise Temps
Louis XIII (Kahn 1907 : 44)

16  Cf. L’Album, n° IX, consa cré à « A. Faivre ». L’illus tra tion fi gure dans l’ou‐ 
vrage de Gus tave Kahn (Kahn 1907 : 114).

17  Cf. L’Album, n° IX, « A. Faivre », par exemple “Le Sau ve tage” ou “Le Ju ge‐ 
ment de Pâris” (non pa gi né).

18  Ce thème des “fausses confi dences” est fré quem ment abor dé par la ca ri‐ 
ca ture.

19  Kahn aborde cette ques tion dès la pré face et re vient sur ces ca rac té‐ 
ristes qu’il ad mire à plu sieurs re prises dans l’ou vrage (Kahn 1907  : 384)  ;
Guys fut pour lui à cet égard un pré cur seur.

20  Nous res pec tons l’or tho graphe telle qu’elle ap pa raît dans l’ou vrage de ce
nom (‘Phi lip pon’ au lieu de ‘Phi li pon’).

21  C’est le cas des ou vrages d’Emile Bayard, La pu deur dans l’Art et la vie,
pré fa cé par W. Bou gue reau (Bayard 1904), d’Amé dée Vi gno la, Toutes les
femmes, en 3 vo lumes (Vi gno la 1901-1904) ou de Bruno Meyer, La Grâce fé‐ 
mi nine (Meyer 1904-1905). L’ou vrage ayant paru en fas ci cules, conser vait le
ca rac tère de pé rio dique.

22  Voir Léandre, « Nos bour geois entre eux » (Kahn 1907 : 80, 95, 183, 299).

23  Kahn ap pré cie l’exac ti tude de Guys (Kahn 1907  : 130, 136) et parle de
l’amour re por ter de Rops.

24  Voir Léandre, « La fai seuse d’anges » (Kahn 1907 : 7), ainsi que les pro pos
de Gus tave Kahn (Kahn 1907 : 127).

25  Gus tave Kahn pour sa part écrit ‘Georges Sand’.

26  C’est aussi le temps du Salon de Mme An ce lot (Kahn 1907 : 52).

27  « Et pour tant, dit Kahn, c’est le temps de Georges Sand [sic], de Da niel
Stern » (Kahn 1907 : 432).
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28  Cf. Léandre, « Aca dé mie di ri gée par Des sein et Co lo raus si » (sic), 1903,
illus tra tion fi gu rant dans le fas ci cule n° 18 de l’ou vrage de Gus tave Kahn, La
femme dans la ca ri ca ture fran çaise.

29  Le ca ri ca tu riste Guydo fait al lu sion en fi li grane à César Bi rot teau de Bal‐ 
zac.

30  Kahn constate qu’il y a peu de ca ri ca tures de Ra chel et qu’il y en a in fi ni‐ 
ment de Sarah Bern hardt (Kahn 1907 : 98).

Français
En 1907, parut aux Édi tions Mé ri cant l’ou vrage de l’écri vain et cri tique d’art
Gus tave Kahn consa cré à La Femme dans la ca ri ca ture fran çaise. Cette
étude, am bi tieuse et éclec tique, est ré vé la trice des prises de po si tions sou‐ 
vent ambiguës du cri tique, pour tant en thou sias mé par son sujet : dé non cia‐ 
teur de la mi so gy nie de nombre de ca ri ca tu ristes et par ti san du mou ve ment
fé mi niste, Gus tave Kahn n’est ce pen dant pas in sen sible à l’hu mour peu cha‐ 
ri table de cer tains de ses contem po rains. Re con nais sant aux ca rac té ristes
d’avoir rendu hom mage à la femme mo derne, il conclut néan moins que la
ca ri ca ture est im puis sante à tra duire les re ven di ca tions lit té raires, phi lo so‐ 
phiques et scien ti fiques du fé mi nisme.

English
Gust ave Kahn, writer and art crit ics, pub lished in 1907 a study ded ic ated to
the ca ri ca ture of Women in France (La Femme dans la ca ri ca ture française,
Mer ic ant Edi tions). This am bi tious and ec lectic study re veals some am bi gu‐ 
ities in the opin ion of the critic, who re mains how ever en thu si astic on his
sub ject. Gust ave Kahn, adept of fem in ism and de noun cer of miso gyny was
not in sens it ive to the con tem por ary cynic sense of hu mour. Ad mit ting that
ca ri ca tures have paid homage to the mod ern woman, he con cludes nev er‐ 
the less that the ca ri ca ture is im pot ent to trans late the lit er ary, philo soph‐ 
ical and sci entific claims of fem in ism.
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